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    Chapitre 1 : Vic & Angie font des vidéos
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      Ce jour-là, j’étais bien tranquille, écroulé dans le canapé, quand ma grande sœur, Victoire, a déboulé dans le salon. Bizarre ! Elle souriait. Aussi sec, je me suis méfié.




      — Paulo, j’ai un truc génial à te proposer, a-t-elle commencé d’une voix toute douce.




      Les trucs « géniaux », pour ma frangine, ce sont ceux qui l’arrangent. Et si elle déboulait ainsi, en mode tornade souriante, l’affaire devait être urgente. À tous les coups, elle n’allait pas supporter que je dise non. Voyant que je continuais à déguster un délicieux Délice marron triple crème sans prêter attention à sa petite personne, elle a très vite changé de ton.




      — Bon, Paulo, tu m’écoutes ?




      Motus. Laissons-la venir, me suis-je dit en raclant le fond du pot en plastique dans lequel il ne restait pourtant plus une seule particule de Délice marron. Résultat, mon attitude l’a agacée puissance dix mille.




      — Paulo, j’ai un truc super à te proposer, tu pourrais faire un effort et au moins me regarder...




      — OK. Vas-y, je t’écoute.




      — On veut* que tu joues dans notre prochaine vidéo.




      Méfiant, j’ai demandé :




      — Quand tu dis « on », c’est...




      — Ben nous, Vic & Angie font des vidéos* ! Qui d’autre, gros malin ?




      — Et vous aimeriez que je joue quoi ?




      — Tu aurais le premier rôle dans un sketch qui parle des garçons. De ce qu’ils font, comment ils calculent les filles, de leur attitude pour les baratiner, de leur lâcheté quand ils les laissent tomber...




      — En clair, vous voulez que je joue le rôle du pauvre gars qu’on dézingue, celui qui passe pour un bouffon et qui ridiculise tous les garçons de la terre.




      — Paulo, faut toujours que tu dramatises ! Tu peux bien faire ça, on a besoin de toi ! Et puis, tu peux tout jouer, tu as d’énormes talents d’acteur...




      Victoire pensait qu’en me flattant ça allait arranger son affaire. Même pas en rêve !




      — Tu m’oublies, ai-je répondu. Je te rappelle que j’ai écrit un roman qui va être publié.




      — Et alors ? C’est quoi, le rapport ?




      — Eh bien, quand je serai un auteur à succès, vieux, riche, célèbre et que je passerai à la télé dans des émissions littéraires, je n’ai pas envie qu’on retrouve une vidéo de moi où j’apparais comme un sous-mec que deux nanas ridiculisent.




      Victoire, sous son épaisse frange, fulminait ; ses yeux lançaient des éclairs, ses sourcils se rejoignaient en une barre noire, ses narines fumaient*. Je sentais qu’elle allait, illico presto comme dit papy Jean-Mi, me lancer une vacherie. Mais pile à l’instant où elle ouvrait sa bouche pour déverser son gros venin de sorcière, le fixe a sonné. Dring ! Dring ! Dring ! À la dixième sonnerie, comme je ne bougeais pas d’un cil et que ma frangine a dû se dire que c’était peut-être un fan de Vic & Angie qui appelait, elle a daigné répondre. Amis lecteurs, je ne pensais pas que c’était possible. Mais quand elle est revenue dans le salon, sa mauvaise humeur avait empiré. D’un geste rageur, elle m’a tendu le combiné du téléphone.




      — C’est qui ?




      — Une fille. Elle n’a pas dit son nom, mais elle veut parler à Paul Durand, le célèbre écrivain. C’est toi, non ?




       




       




       




      

        

          *À noter : elle n’a pas dit « On voudrait s’il te plaît mon petit frère chéri », mais « On veut ».


        




        

          *Vic & Angie font des vidéos : pour ceux qui n’auraient pas lu Le livre à succès, l’excellent deuxième tome de cette série archi populaire, sachez qu’on y apprend que ma frangine et Angèle, sa meilleure copine, font des vidéos et qu’elles cartonnent sur la Toile avec des sketchs qui se moquent, entre autres, des filles qui font des tutos de maquillage ou des émissions de télé-réalité où des gens, vautrés autour d’une piscine, racontent des trucs débiles.


        




        

          *Bon, là, d’accord. J’exagère un poil.


        


      


    


  




  

    



    



    




    Chapitre 2 : Paulo votre coach
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      —Allô, Paulo ? C’est moi, Linette, a dit une merveilleuse voix au téléphone.




      Aussi sec, mon cœur s’est arrêté de battre. Pour la première fois de ma courte vie, Linette Lavallon en personne m’appelait à la maison*. Évidemment, pour ne pas la froisser, je n’ai pas osé demander : « Qu’est-ce qui est urgent au point de me téléphoner alors que demain, nous allons nous voir à l’école ? » Très vite, je me suis dit qu’elle devait s’être rendu compte qu’elle était raide dingue de moi et que, comme elle ne pouvait me l’avouer en classe ou dans la cour, de peur d’être entendue, elle préférait me téléphoner. Oui. Cela ne pouvait être que ça. Linette allait me faire une méga déclaration d’amour. D’une voix la plus assurée possible, j’ai dit :




      — Bonjour, Linette. Ça va ?




      Puis, j’ai cessé de respirer en attendant la réponse. Je sais, ce n’est pas très malin, mais je n’ai rien trouvé de mieux à faire. Faut me comprendre, j’étais archi ému.




      — Dis-moi, Paulo, j’ai pensé à toi...




      À ces mots, mes joues sont devenues brûlantes façon hot pepper. Bingo ! J’avais tout bon. Linette allait enfin m’avouer qu’elle m’adorait, qu’elle rêvait de moi jour et nuit et qu’elle ne pouvait pas attendre une minute, une seconde de plus pour me déclarer son amour.




      — Comme tu as gagné le concours Deviens le prochain écrivain jeunesse à succès, je me disais que tu pourrais peut-être nous aider... a-t-elle continué.




      Que venait faire le fait que j’aie remporté un concours dans une déclaration d’amour ? Bien sûr, cela avait été un énorme événement quand moi, Paul Durand, élève de CM2 plutôt médiocre dans toutes les matières, je m’étais couvert de gloire en gagnant le droit de publier le roman que j’avais écrit. Depuis, Linette et tous les élèves de la classe m’admiraient*, certains même m’enviaient. Normal, j’étais devenu the King. On venait me voir pour des conseils et il arrivait que les dames de la cantine me donnent une double ration de dessert. Pourtant, j’avais beau penser que j’impressionnais un peu Linette, je ne pouvais pas m’empêcher de me demander ce que voulait dire ce « nous » dans « je me disais que tu pourrais peut-être nous aider ». Avec la prudence d’un Sioux, j’ai demandé :




      — Aider à quoi ?




      — À jouer au foot, a répondu Linette aussi sec.




      — Au foot ?




      — C’est ça. Nous sommes douze filles, peut-être treize. Toutes fans du ballon rond, hyper motivées, nous voudrions monter une équipe féminine.




      Et sans me laisser parler, elle a enchaîné :




      — Il y a Héléna, Louna, Louise, Inès, Lily, Mounia, Bianca, Manon, Safia, Juliette et Candice. Il ne manque plus qu’Hiromi, elle doit demander à ses parents.




      — Et vous attendez quoi de moi, exactement ?




      — On a discuté, et on s’est dit qu’en plus de s’entraîner à frapper le ballon, il nous faudrait un coach qui nous permette d’aller plus loin, de nous dépasser, et...




      — Et ?




      — Et il nous a semblé que tu étais la personne idéale.




      — Tu veux que je vous entraîne à jouer au foot ?




      — Exact. C’est moi qui ai insisté pour t’appeler, a-t-elle ajouté. Parce que tu sais, Paulo, on ne dirait vraiment pas en te voyant, mais tu es un garçon surprenant qui réussit tout ce qu’il entreprend.




      Même si j’étais super flatté qu’elle me trouve formidable, j’étais aussi un poil déçu. Mais comment lui dire qu’au foot, j’étais nul, archi nul, un triple zéro ? Comment avouer à quelqu’un qui me calculait enfin que je ne connais rien à ce sport, à part qu’il faut courir comme un dératé après un ballon, que les joueurs professionnels ont des coupes de cheveux d’enfer et des voitures de folie, dignes de 007 ? J’ai réfléchi, mais pas beaucoup. Bien sûr, Linette ne m’avait pas appelé pour me dire qu’elle était raide dingue de moi, mais je ne pouvais rien lui refuser*.




      — Alors ? Tu es d’accord ? a-t-elle insisté.




      — OK, ai-je répondu. Je veux bien vous entraîner, toi et ton équipe.




      — Génial ! On commence quand ?




      [image: ]




      

        

          *Linette, pour ceux d’entre vous qui ne seraient pas au courant, c’est la plus jolie, la plus géniale fille de ma classe. Je l’aime fort. Très fort.


        




        

          *Sauf ce bouffon de Léo Deluitre, qui a concouru et s’est vautré.


        




        

          *Sans compter que j’allais la voir souvent au cours des entraînements.


        


      


    


  




  

    



    



    




    Chapitre 3 : Chat zen
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      Victoire avait écouté notre conversation. Dès que j’ai eu fini, elle a explosé :




      — Alors voilà ! Avec Linette Lavallon, tu fais la serpillière, tu acceptes tout et n’importe quoi... alors que tu me refuses un micro mini service.




      — C’est toi qui dis n’importe quoi. Qu’est-ce qui te fait dire que j’accepte tout ?




      — Eh, Paulo ! Fallait voir comment tu lui parlais : « Oui, je veux bien vous aider, toi et ton équipe, et patati et patata... Mais oui, ma Linette chérie que j’aime et que j’adore, je veux bien faire tout ce que tu veux... et gna gna gna et gna gna gna. »




      Ma sœur m’agaçait, mais je n’ai rien laissé paraître.




      — Tu es jalouse, ai-je lâché, calme, sûr de moi, parfaitement zen.




      — Moi ? Jalouse ? Pfft ! Tu rigoles ! J’essaie de te faire prendre conscience de ton attitude. Tu es comme une carpette avec elle. Alors que pour ta propre sœur, tu refuses de jouer un tout petit rôle microscopique dans une de ses vidéos. Franchement, Paulo, tu me déçois. Ne me demande plus jamais rien.




      Je la connais, Victoire. Sa déception, elle allait vite la dépasser et rapidement trouver la solution à son problème. Alors que moi, j’avais un gros souci. Comment faire pour entraîner une équipe féminine quand on ne connaît rien au foot ? Il me fallait trouver un coach de coach. J’ai d’abord passé mon entourage en revue. Papa est trop occupé à mettre au point des tas de choses plus ou moins utiles qui, un jour, feront peut-être de lui un génial inventeur reconnu dans le monde entier. Résultat : il ne regarde jamais les matchs. Côté équipe des filles, maman n’y entend rien, et Victoire, on oublie (pas la peine de vous faire un dessin, vous comprenez facilement pourquoi). Marco, mon meilleur copain, comme toute sa famille, adore le rugby et déteste le foot. Papy Jean-Mi et mamy Nicole, inutile de les contacter. Lui n’aime que le lancer de javelot et elle le patinage artistique. Quant à Léo Deluitre, il est le capitaine d’une équipe qui a gagné un paquet de matchs, mais c’est mon ennemi*. J’évite au maximum de lui demander quoi que ce soit, tout comme à ses joueurs qui cafteront auprès de leur chef et me feront passer pour un gros naze. J’avais beau me faire des nœuds au cerveau, passer tout mon entourage en revue, il ne restait plus qu’une solution.




      — Tu sais où est passé Matou ? ai-je demandé à ma sœur sur un ton naturel.




      — Aucune idée et à mon avis, si tu comptes lui demander de l’aide, tu vas ramer. Il ne nous calcule plus, s’est-elle fait un plaisir de me répondre avant de filer dans sa chambre et de claquer la porte au cas où je n’aurais pas compris qu’elle était furibarde.




      Ma frangine voulait me décourager. Mais il m’en fallait plus pour renoncer. Notre chat, je le connais. Il fait toujours des tas d’histoires avant de nous donner un coup de main. Pourtant, il a besoin de nous pour améliorer son quotidien. Si on le motive, et surtout si on y met le prix, Matou ne peut s’empêcher d’étaler sa science et son immense savoir. Quelques bonnes boîtes de pâtée Gourmette trois étoiles ou un accessoire de mode pour minou de riches devraient suffire à le motiver. Je l’ai d’abord appelé :




      — Matou, tu es là ?




      Rien. Nothing. Nada. Je l’ai cherché dans la maison : salle de bains, cuisine, buanderie, chambres, salon, sous les meubles, dans les placards, au fond des armoires et même dans le tambour de la machine à laver. Il n’était nulle part. J’ai filé au garage. J’ai bien entendu le bruit des pattes de souris, mais Matou Watson n’était pas dans les parages. Bizarre. D’habitude, dès qu’il entend un rongeur se gratter, il fonce, l’attrape et le mange comme on goberait un M&M’s. Je suis allé au fond du jardin. Et là, surprise ! Je l’ai trouvé et ce que j’ai vu m’a troué le jean. Adossé à notre cabane à outils, notre chat était debout, en équilibre sur une seule patte, yeux fermés, et pas un de ses poils ne bougeait. Que faisait-il ?




      — Hello, Matou !




      Zéro réaction. J’ai insisté :




      — Matou ? Ça va ?




      Vite fait, notre chat a jeté un œil de mon côté. Une expression de mépris a filé sur sa face avant qu’il ne reprenne sa position.




      — Matou, j’ai quelque chose à te proposer, ai-je continué.
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